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Alors tout à coup Saren avait senti une grande fatigue, ses poumons s'embrasaient, son coeur battait la chamade, ses jambes le faisait souffrir. 
Il avait cherché une place dans la rue, sur le trottoir, et il était assis là, le dos au mur. Maintenant, depuis une vingtaine de minute, il attendait. Un peu plus loin, il y avait le forgeron, avec une vieille enseigne qui pourrissait à la lumière. Saren immobile, il n'apercevait même pas les gens qui marchaient devant lui, qui  parfois, lui jetaient un regard hautain avant de repartir. Il n'écoutait pas les voix qui murmuraient. Il sentait une sorte d'engourdissement qui gagnait tout son corps, qui montait comme un froid, qui rendait  ses lèvres insensibles et paralysaient ses yeux. 
Son coeur ne battait plus très fort; maintenant il était loin et faible, il remuait lentement dans sa poitrine, comme s'il allait s'éteindre à tout jamais. 
Quand les voix lui avaient parlé, Saren s'était frotté la tête en râlant. Il restait immobile sur le trottoir, le front soutenu par ses avants bras. Maintenant, la populace était arrêtée devant lui, elle formait un rempart en demi-cercle comme lorsqu'un crieur public fait une annonce. Saren pensait qu'elle ferait mieux de s'en aller, de poursuivre sa route. Il entendait les voix qui parlaient dans sa tête, mais il ne cherchait pas à comprendre ce qu'elles disaient. 
&quot; Alerter...&quot; disaient les voix. Alerter qui ? Saren pensait qu'il était devenu fou, une abérration puante qui dormait recrocquevillée sur le trottoir. Personne ne pouvait le voir, personne ne prêtait  attention à un fêlé. Le froid continuait à s'emparer de son corps, lentement, dans ses membres, dans son ventre, jusqu'à sa tête. 
Alors un cheval s'arrêta. Saren l'avait entendu venir, dans son demi-sommeil, il avait entendu le hennissement du cheval et l'homme qui en descendait. Mais ça lui était bien égal. la populace était dispercée, et Saren avait vu les bottes d'acier et les jambières qui s'approchaient de lui, il se contentait de fixer le métal brillant tandis que l'inconnu lui parlait, mais comme les voix qui le hantaient, il ne l'écoutait pas. 
&quot; - Tu es malade jeune homme ? &quot; 
Saren entendait la voix de l'homme en tunique noire. Elle se mêla aux autres et devin un murmure lointain.
&quot; - Repose en paix. Tu auras été une belle proie. &quot; 
Les mains de l'homme soulevèrent Saren et un couteau se plaça sous sa gorge sale. Saren sentit la lame effleurer sa peau, mais il n'eut aucun mouvement, aucune pensée. Il gémit tout en essayant d'apercevoir le visage de l'inconnu, sans succès, la rue était sombre et la capuche de l'assassin masquait son identité. Puis la lame lui traversa la gorge, son sang gicla hors de lui et l'homme le laissa tomber, abandonnant sa victime en pleine rue, la laissant sur place, agoniser et se noyer dans son sang. 
Mais cette homme avait laissé une trace, une enveloppe logée dans la main droite du cadavre, un mot où il était écrit : &quot; Son âme appartient aux Corbeaux. &quot; 
L'assassin remonta sur son cheval, lança sa longue cape noire à terre, retira sa capuche, laissant apparâitre de longs cheveux blonds, il jeta un dernier regard sur Saren en esquissant un sourire satisfait. Alors que l'homme commençait à partir, une jeune femme blessée à la jambe, une elfe en l’occurrence se hâta  vers lui en le suppliant de s'arrêter.  Il ordonna à son destrier de rester sur place et lança un regard noir.
&quot; - Monseigneur, je vous en prie, prenez mon enfant, le supplia la jeune femme en lui tendant un nouveau-né enveloppé dans de la soie.  Je vous en conjure, aidez-moi. 
- Pourquoi ferai-je cela, demanda-t-il avec un air aggacé. Cet enfant n'est pas miens ! &quot; 
Les gardes de la cité déboulèrent dans la rue, ils hurlaient à la femme de ce rendre, ils prétendaient que celle-ci avait assassiné le Iarl Godfroy, le régent de la ville et que si celle-ci ne se rendait pas, elle serait exécutée sur place. C'est en entendant les cris et sans aucun doute de peur que l'on découvre ce qu'il faisait ici que l'assassin saisit l'enfant et aboya à son cheval de reprendre la route. Tandis qu'il s'éloignait en se demandant ce qu'il allait faire de ce fardeau, une autre âme s'envolait.
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   Dix-huit années se sont écoulée depuis.
Il faisait nuit, le vent soufflait doucement dans les arbres, les nuages masquaient à peine la lune qui se reflétait dans le petit cour d'eau qui traversait le campement. Ils étaient là, assis autour du feu, le jeune elfe était devenu un beau jeune homme, plus que petit que son père adoptif bien évidemment, il avait les de longs cheveux blonds, des yeux bleus, une cicatrice discrète était dessinée dans le creu de sa joue gauche et pour courroner le tout, il s'était fait tatoué le visage, un tribal noir recouvrant la partie droite de son visage. Il souriait en regardant l'homme qui l'avait élevé, celui-ci avait plutôt mal vieillit d'ailleurs, ses cheveux blonds avaient blanchis, il avait à présent le crâne pratiquement rasé, les rides traversaient son front, son visage anguleux portait la marque du temps, cependant, il y avait une chose que l'elfe avait toujours envié à cet humain : Le corbeau tatoué sur son coup. Des corbeaux, on peut en avoir de partout, mais pas comme celui-là, il était unique, enfin, pratiquement. 
   C'était la marque des Corbeaux Skylliens. 
&quot;- Tu es prêt, lui demanda l'assassin. On peut lever le camp ? 
- Je ne comprend pas pourquoi tu veux tellement aller à Caelderis. Enfin... Je veux dire, c'est pas dans ton contrat. &quot; 
- J'ai un endroit à te montrer, déclara le vieil homme. 
- Je peux te poser une question plus ou moins personnelle ? 
- Et bien, je suppose qu'on peut ne pas partir pendant encore quelque minutes.
- Parle-moi de ma mère.
- Je n'ai pas connu ta mère. Il marqua une pose, se releva et reprit. Tout ce que je sais, c'est qu'elle est morte après avoir assassiné le iarl Godfroy de Caelderis. Le monde est petit tu ne trouves pas ?
- Elle faisait partie des C...
- Arrête d'en parler, Aedan. &quot; 
Ils partirent au galop, laissant derrière-eux leur campement de fortune.
   Après une demi-journée de chemin, ils arrivèrent aux portes de la cité, Aedan n'en croyait pas ses yeux, en dix-huit ans de voyage à travers l'empire Skyllien, jamais il n'avait vu autant de monde dans un même endroit. Ils descendirent de leur chevaux et disparurent dans la foule. L'elfe aurait juré que quelqu'un avait tenté de lui faire les poches et qu'un autre le suivait pour faire de même. Il se contenta de suivre son père adoptif qui marchait lentement en écartant la foule, puis ils s'enfoncèrent dans une ruelle sombre.
&quot;- Tends-moi ta main, ordonna l'homme. &quot;
Aedan obéit sans dire le moindre mot, l'assassin lui donna une amulette d'argent gravée de runes, une relique ancienne sans aucun doute. Il la regarda pendant une dizaine de seconde, puis la passa autour de son cou. Alors tout à coup, une dizaine d'hommes en noirs surgirent de nul-part.
&quot; - Vas-t'en, mon fils, murmura le vieillard. Je te retrouve dans les forges. &quot; 
   Aedan recula hors de la ruelle, se fit percuté par un vieux paysan puis se mit en marche vers le quartier marchant. Il évoluait discrètement dans la foule, du moins, parmis les aventuriers en quêtes de filles et d'alcool, il remarqua que l'un d'eux le fixait étrangement, il se contenta de baisser la tête et d'accélérer le pas, il sentit alors une main se poser sur son épaule.
&quot;- Alors qu'avons-nous là ? Un elfe, c'est assez... Rare ici, fit une voix.  &quot;
L'elfe se retourna et leva la tête pour regarder son interlocuteur. Il était grand, même pour un humain, il portait une armure de métal noir qui semblait épouser parfaitement son corps. L'inconnu emmena Aedan derrière une taverne, à l'abris des regards indiscrets. 
Le jeune homme sentit la main gantée de son agresseur saisir le pendentif qu'il venait de recevoir un peu plus tôt. L'inconnu se mit à rire puis le lâcha.
&quot;- Tu sais que tu as de la chance de tomber sur moi ? Fit-il en souriant.
 - Vous m'excuserez, mais j'ai plus urgent à faire que d'écouter un inconnu.
 - Holà, ne t'en fais pas, je suis un ami de ton père. Je me nomme Calian.
- Si vous êtes un ami de mon père, aidez-le, je vous en prie. &quot; 
Le visage de Calian se durci, il prit une expression grave, il bassa la tête puis prit une légère inspiration.
&quot;- Il est trop tard, déclara-t-il. Il est mort en emportant cinq de ces cloportes. &quot; 
Aedan sentait son estomac se nouer, il grimaça puis détourna le regard, il ne croyait pas les dires de Calian, cela ne pouvait pas être possible, son père était un redoutable guerrier, l'un des meilleurs assassins qu'il pouvait exister. Des larmes coulaient le long de ses joues, Calian le prit par le bras et le plaça devant lui.
&quot;- Viens avec moi, on doit aller porter l'amulette au roi, déclara-t-il. Le dernier des Corbeaux vient de mourir. 
- Pourquoi le roi ? Je pensais que les Corbeaux étaient des assassins... 
- Il t'expliquera mieux que moi, Calian souleva Aedan comme on soulèverait un enfant et le plaça sur les épaules, puis reprit. Pour entrer dans le château sans attirer l'attention, tu vas jouer le rôle d'un esclave et moi... d'un esclavagiste. T'es un elfe et certains ici pensent que vous n'êtes que des... Enfin, tu m'as compris. &quot; 
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L'entrevue avec le roi venait d'être annulée, d'après les mages postés devant l'entrée du palais, un mal inconnu vient de s'abattre dans l'enceinte de la bâtisse. D'après certains rescapés, à l'intérieur il n'y plus aucune couleur, uniquement du sable venu d'on ne sait où et les ténèbres. Une brume grisâtre se faufilait sous l'immense porte de bois massif, l'air devenait de plus en plus froid. Quelque chose d'anormal se déroulait au nez et à la barbe de tout le monde.
La peur commençait à se dessiner sur le visage d'Aedan, il se mit à reculer lentement, Callian, qui l'avait remarqué, soupira et tira l'elfe vers lui. Il passa sa main ganté dans la barbe puis prit une légère inspiration.
&quot;- Les corbeaux ne sont plus, déclara-t-il sur un ton grave. Cependant... Il ne servira à rien de les reformer.
 - Et pourquoi cela ?
 - Tu verras que j'ai raison...
 - Que faisons-nous maintenant ?
 - Attend les soldats de la lumière, moi, je vais entrer.
 - C'est trop dangereux. 
 - Allons... C'est pas comme si mon ombre allait m'attaquer.&quot; 
Et c'est sur ces mots que l'humain et ordonna l'ouverture de la porte et disparut dans la brume en compagnie d'une poignée de mages. 
Les heures passèrent, aucune trace des soldats de la lumière, l'armée religieuse, ceux qui ont fait des Corbeaux des parias. Aedan s'inquiétait pour son nouvel ami, il faisait les cents pas sous le regard interrogatif des mages restants, au loin, il pouvait entendre des chants guerriers qui se rapprochaient rapidement. Au bout d'une dizaine de minutes, un groupe d'une vingtaine de soldats était stoppé devant l'enceinte du palais. L'un d'eux, un poil plus petit que les autres, le gradé sans aucun doutes s'avança et retira son casque orné de symboles en or.
&quot;- Qui commande ici, aboya-t-il. Alors ? &quot;
Aedan s'avança, en tendant l'amulette, le soldat lui lança un regard amusé puis reprit la parole.
&quot;- Alors le dernier est mort. C'était donc vrai. Qui es-tu et comment as-tu eu ça ?
 - Mon père me l'a donné avant de mourir, répondit Aedan d'un ton ferme.
 - Où est ton maître, elfe ?
 - Je n'en ai pas. Je suis un elfe libre et je veux la même chose que vous.
 - Tiens donc... Et que veut-on ?
 - Entrer.
 - Qu'on donne une épée à ce jeune homme et qu'on lui prête une armure aussi, ordonna-t-il à ses troupes. &quot; 
Alors qu'une dizaine d'hommes, apparemment des mendiants, l'équipait, Aedan ne pouvait détourner le regard de la grande tour en pierre qui se dressait au centre du palais, celle-ci dominait toute la ville, on pouvait la voir de n'importe quel coin du territoire.
Une fois dans les rangs de la lumière, Aedan se sentit en sécurité pour la première fois depuis la mort de son père, il ajusta son casque d'acier et fit signe au meneur, le paladin Duncan Oeil-mort, que le groupement pouvait entrer. Ils s'enfoncèrent dans la grande cour et la porte se referma derrière-eux. La brume s'épaississait à chaque seconde, certains soldats grognaient nerveusement, d'autres en revanche attendaient patiemment le début des hostilités, les plus professionnels se disait l'elfe.
Soudain, la lumière disparu, il faisait noir, il faisait froid.
&quot;- Comme une soirée d'hiver, murmura un soldat. &quot; 
Des cris se firent entendre, des fracas métallique aussi. Quelque chose décimait les rangs de la lumière petit à petit, une voix se mit à résonner, elle ne cessait de répéter &quot; Il est à nous, vous nous l'avez donné &quot;. Elle se répétait à chaque cris, chaque pertes. Duncan alluma une torche, un râle se fit entendre puis il vit en face de lui une créature humanoïde difforme. Elle recula et disparu dans les ténèbres, des ombres se dessinèrent, des yeux rougeâtre apparurent sur chacune d'elles, elles encerclèrent peu à peu le petit groupe restant.
&quot;- Vous nous avez réveillé, vous avez rompu notre sommeil, dit la voix. Nous sommes maintenant en vous. Vous êtes brisés. Casser, comme de vulgaire jouets. 
 - Attend que je te choppe saloperie, jura Duncan. On n'élimine pas mes hommes sans châtiments !
 - Vous serez bientôt à nous. Sentez les ténèbres vous envahir. &quot; 
Aedan envoya un coup d'épée sur un des spectres qui venait d'apparaître, celui-ci disparût dans un râle déchirant et fut remplacé par un autre. L'elfe était impuissant. Une douleur vive lui traversa le corps, il tomba genoux à terre sous le regard impuissant du paladin.
&quot; - Vous ne voyez plus rien ? Vous abandonnez déjà ? Il est à nous, ajouta la voix. &quot; 
Sa vue se troubla, un mal de tête atroce apparut, la créature s'avança vers lui et caressa le visage d'Aedan avant de faire un apparaître un liquide noir dans la main, liquide qu'il enfouit dans la bouche de sa victime. L'elfe s'écroula dans les secondes qui suivirent.
Duncan se tenait debout, il ne bougeait pas, paralysé par le peur.
&quot;- Vous l'avez méprisé, vous l'avez laissé à notre portée. Il est à nous. &quot; 
L'homme s'écroula, sa torche glissa lentement sur le sol et disparût subitement. 
Les ténèbres régnaient en maître sur le palais.
Au loin, un cri se faisait entendre, Callian et ses mages se tenaient à l'écart des ombres grâces à l'aura qui se dégageait du groupe.
